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L’humanisation des hybrides 
mi-hommes, mi-bêtes en question(s)*

À propos de quelques monstres d’origine antique et de leur 
postérité au Moyen Âge

Questions on the Humanization of Half Human Half Animal 
Hybrids. About some Monsters of Antique Origin and their Medieval 

Posterity

Jacqueline Leclercq-Marx
Professeure honoraire, Université Libre de Bruxelles

Résumé� Le présent article interroge la frontière entre humanité et animalité sur base de 
l’humanisation relativement poussée dont quatre hybrides mi‑hommes, mi‑bêtes ont fait 
l’objet, entre Antiquité et Moyen Âge, alors que leurs autres congénères sont nettement 
moins concernés – du moins en Occident. À cet égard, on s’intéressera particulièrement 
à leurs points communs pour voir si dans le cas d’espèce de monstres déjà anthropomor‑
phes, il existe ou non, une forme de prédisposition au renforcement de leur part d’humanité. 
Après s’être demandé ce que recouvre le concept d’humanisation quand il s’agit de créatures 
mi‑hommes, mi‑bêtes, on poursuivra par la présentation du groupe d’hybrides concernés, 
à savoir les sirènes (uniquement sous leur forme de femmes‑poissons), les centaures, les 
cynocéphales et les faunes. Ensuite sera décrite la manière dont leur humanisation s’exprime 
dans les textes et dans les images (ixe‑xve siècles), avant de voir si, par le passé, ces hybrides 
n’en avaient pas déjà bénéficié sous une forme ou sous une autre. In fine on se demandera s’il 
existe éventuellement un facteur culturel déterminant qui aurait favorisé ce type de glissement 
particulièrement transgressif, même s’il ne s’impose pas partout.

Abstract� The present article examines the porosity of the boundaries between certain human‑ani‑
mal hybrids on the basis of the relatively intense cultural pressures directed at them that were evident 
between Antiquity and the Middle Ages. These cultural pressures, however, are less common among 
other creatures of the same general type. Might or might not there be a cultural predisposition to 
reinforce the more human aspect of monsters, which are already so highly anthropomorphized? 
Having raised questions about the general concept of humanization with regard to half‑human 
and half‑animal creatures, we will examine it in some Western texts written in the historical 
period roughly between the ninth and fifteenth centuries to see if these hybrids have already 
benefited from humanization in one form or another in the past. The creatures in question 
are five different hybrids of mythology and fabulous natural history: sirens (uniquely in their 
aspect of fish women), centaurs, cynocephali or dog heads, and satyrs or half‑man half‑goat. 
Finally, we will ask whether there is a determining cultural factor that has favoured this kind of 
particularly transgressive slippage between human and animal boundaries, even if it has not 
always and in case every instance prevailed.

*Ce texte se présente comme une version 
remaniée d’un article dans lequel le même 
sujet est déjà abordé, et qui est significative-
ment intitulé « Une frontière très mouvante� 
L’humanisation du monstre hybride dans le 
haut Moyen Âge et le Moyen Âge central� 
Le texte et l’image » (Leclercq-Marx 2020)� 
Mais l’approche est différente, et on y a ajouté 
quelques renvois importants, notamment 
à Voisenet 2000 et à Steel 2012� Il recoupe 
également en partie des études monographiques 
consacrées à l’humanisation des sirènes et 
des centaures (Leclercq-Marx 2002 et 2017), 
aux sirènes antiques et médiévales (surtout 
Leclercq-Marx 1997a et 2008b) et aux cyno-
céphales (Leclercq-Marx 2022)� 
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En Occident, les hybrides mi-hommes, mi-bêtes ont été le plus souvent connotés 
négativement ou présentés comme des êtres ambivalents, tant dans l’Antiquité qu’au 
Moyen Âge. Mais il existe aussi des « monstres » qui, de manière extrêmement 
déconcertante, sont passés – au moins en partie – du registre du démoniaque ou de 
l’ambigu à celui de l’humain, entre ces deux périodes. Après avoir interrogé sur 
ce que recouvre le concept d’humanisation quand il s’agit d’hybrides mi-hommes, 
mi-bêtes, il sera question de ceux qui connurent cette évolution, et de la manière dont 
elle les affecta. On verra ensuite s’ils possédaient originellement d’éventuels points 
communs qui les prédisposaient à un tel destin mythique. Enfin, on tentera d’évaluer 
l’importance relative du facteur culturel dans leur métamorphose en quasi homini.

Une humanisation de quel type, et pour qui ?
Dans le cas d’hybrides mi-hommes, mi-bêtes, l’humanisation peut s’exprimer de 

diverses manières, et notamment par un changement d’apparence et de comportement 
observables sur le long terme, ou au contraire concomitants dans des contextes diffé-
rents. Mais il peut aussi l’être par l’aptitude à parler1 ou encore, par l’attribution d’une 
âme. On sait à cet égard que cette grave question fut discutée par saint Augustin qui, 
étonnamment, accepta l’idée qu’un monstre puisse éventuellement en être doté, pour 
autant que sa partie humaine prédominât nettement sur sa partie animale (De civitate 
Dei contra paganos, XVI, 8). Si l’auguste Père de l’Église ne fut sans doute guère 
suivi, plusieurs indices montrent quand même que les hybrides d’homme et d’animal 
furent parfois considérés comme supérieurs aux monstres dont la morphologie ne 
comprenait aucune référence à l’humain. Ainsi, sur « l’échelle biologique » ordonnée 
de manière dégressive sculptée au ixe siècle au revers du diptyque d’Areobindus (fig. 1), 
les hybrides d’homme et d’animal suivent immédiatement Adam et Ève, précédant 
ainsi les monstres entièrement thériomorphes et les animaux. En se référant au faune 
très civilisé croisé par saint Antoine dans la Vita Pauli (376)2, l’encyclopédiste Thomas 
de Cantimpré (1re moitié du xiiie siècle) reconnaît à ces mêmes hybrides une certaine 
préséance sur les autres animaux « du fait de leur aptitude à certains actes, parce que 
sans doute plus ils approchent de l’homme par la forme extérieure de leur corps, plus 
ils en sont proches par le sens du jugement dans leur cœur3. »

On aurait pu croire à cet égard, que le fait de posséder une tête humaine, voire un 
buste entier, greffé sur un corps animal aurait assuré aux monstres anthropocéphales 
une préséance absolue sur tous les autres4. Mais il n’en est rien. En effet, seule la race 
des cynocéphales peut se prévaloir d’avoir fourni un saint à la chrétienté occidentale 
– en l’occurrence, saint Christophe5. De fait, une version très répandue de sa Passio 
rappelle qu’issu de ladite race, il put accéder à la pleine humanité par le baptême, 
et même à la sainteté par le martyre6. En tout état de cause, on a décrit et souvent 
figuré saint Christophe comme un homme à tête de canidé dans l’art byzantin (fig. 2) 
et post-byzantin7.

Il n’en reste pas moins qu’il s’agit là d’un cas unique, même s’il existe l’un ou 
l’autre exemple de monstres touchés par la Grâce divine. Ainsi, dès 1403, circula 
l’histoire d’une sirène muette, connue sous le nom de Sirène d’Edam, qui après avoir 
été capturée lors d’une violente tempête, se serait bien adaptée à la société des hommes 
et aurait été enterrée chrétiennement. Le souvenir de son intégration réussie parmi 
eux, et de sa piété est resté longtemps vivace8 : elle apparaît en tout cas en train de 
filer sous un crucifix, dans une gravure hollandaise du xviiie siècle9. Parallèlement, 
dès le xie siècle, il est parfois question de sirènes (uniquement sous leur forme de 
femme-poisson) éprouvant des sentiments bien humains, et plus particulièrement de 
la compassion vis-à-vis des naufragés. Ainsi un passage du Tristan de Nanteuil met 
en scène une sirène qui sauve un enfant de la noyade et l’allaite pendant quatorze 
jours10. C’est au Moyen Âge central qu’il revient par ailleurs d’avoir attribué aux 

1.  Nombreux exemples dans Valcarcel 1994.

2.  Jérome, Vita Pauli, VIII, 3, mis en 
perspective dans Leclercq-Marx 2020, 

p. 116-119.
3.  Thomas de Cantimpré, Liber de 

natura rerum, III, p. 97 : « Et non 
mirum si monstra huiusmodi alicuius 
actus habilitatione ceteris animalibus 

preferantur, quia forte secundum quod plus 
appropinquant homini exteriori forma in 

corpore, tanto illi appropinquant sensu 
estimationis in corde. »

4.  Voir des réflexions pertinentes à ce sujet 
dans Voisenet 2000, p. 20-21.

5.  À noter que cette sanctification 
déconcertante a vraisemblablement été 
imaginée pour détrôner Anubis, le dieu 

égyptien à tête de chien ou de chacal.
6.  Voir la contribution essentielle de 
Lecouteux 1981 pour l’ensemble de la 

tradition textuelle.
7.  Autres exemples cités dans 

Leclercq-Marx 2022.
8.  Janssens 1992, p. 91-92.

9.  Reproduction dans Janssens 1992, p. 86, 
fig. 23.

10.  Voir plus particulièrement Leclercq-
Marx 1997, p. 118-119, ou encore 2002, 

p. 60-61 avec d’autres exemples. Le Tristan 
de Nanteuil est une chanson de geste qui 

date du début du xive siècle.
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Figure 1� Le Paradis terrestre�  
Diptyque d’ivoire d’Areobindus 
(revers), 3e quart du ixe siècle
Paris, Musée du Louvre, no inv. OA 9064
Crédit : © 1985 RMN-Grand Palais 
(Musée du Louvre) / Adrien Didierjean

https://collections.louvre.fr/ark:/53355/cl010117345
https://collections.louvre.fr/ark:/53355/cl010117345
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Figure 2� Saint Christophe cynocéphale 
et saint Georges� Plaque en terre cuite 
découverte sur le site de Kale  
(Vinica, Macédoine du Nord),  
ve ou début du vie siècle
Skopje, Musée de Macédoine
Crédit : Wikimedia Commons 
(Виолетова, CC BY-SA 4.0)

Figure 3� Famille de sirènes�  
Chapiteau extérieur de la collégiale  
de Sainte-Ursanne, xiie siècle
Saint-Ursanne (Jura), collégiale,  
portail sud
Crédit : Wikimedia Commons  
(Badener, CC BY-SA)

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:St._Christopher_and_St._George.jpg
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Saint-Ursanne_2682.jpg
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sirènes des compagnons masculins et même une progéniture – de mignons siréneaux 
qui apparaissent notamment dans la sculpture des environs de 1200. Celui que l’une 
d’elles nourrit au portail de la collégiale de Saint-Ursanne (Jura) est significativement 
pourvu d’une jambe humaine et d’une queue, tandis que sa mère possède une paire 
de jambes en plus d’une paire de queues (fig. 3) !

C’est également le cas des sirènes figurées au portail de la cathédrale de Fribourg-
en-Brisgau (Bade-Wurtemberg). Dans ce dernier cas, la sirène allaitante fait face à une 
congénère debout qui, un doigt sur la bouche, invite au silence. Cette humanisation 
des attitudes et de la morphologie même des sirènes se retrouve en partie chez les 
centaures11. Il existe au moins une représentation de centauresse allaitante dont le petit 
est entièrement anthropomorphe, sur une frise ornant le chancel de la Liebfrauenkirche 
d’Halberstadt (Basse-Saxe) (fig. 4).

11. On renverra essentiellement à Leclercq-
Marx 2002, 2006 et 2017a.

Figure 4� Centauresse allaitante  
(à droite)� Détail de la frise décorant 
le chancel de la Liebfrauenkirche 
d’Halberstadt, c� 1200
Halberstadt (Basse-Saxe), 
Liebfrauenkirche, chancel séparant  
le chœur du croisillon sud
Crédit : © Bildarchiv Foto Marburg

Des sirènes habillées et surtout parées de bijoux sont assez fréquemment figurées, 
comme d’ailleurs les centauresses, voire même certains centaures – ce qui interdit 
d’interpréter systématiquement les représentations de sirènes « coquettes », comme 
des symboles de séduction féminine.

Au Moyen Âge, ce sont les sirènes-poissons et les cynocéphales qui ont bénéficié 
de l’humanisation la plus poussée, même si on ne prend pas en compte l’histoire de 
saint Christophe évoquée plus haut. En effet, ceux-ci apparaissent généralement habillés 
et chaussés dans les sculptures romane et gothique, comme en témoigne notamment 
leur représentation au célèbre portail de la Madeleine de Vézelay (Yonne) et au non 
moins célèbre Portail des Libraires de la cathédrale de Rouen (Seine-Maritime). 
Deux cynocéphales apparaissent également ainsi dans la peinture d’une colonne de 
la basilique Saint-Julien de Brioude (Haute-Loire) (fig. 5).
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Quant aux illustrateurs du Livre des merveilles de Marco Polo et du Livre des 
merveilles du monde de Jean de Mandeville, ils se sont plu à exprimer le haut degré 
de civilisation qui leur est prêté dans le texte, en les figurant élégamment vêtus, en 
train de commercer (Le Livre des merveilles) (fig. 6) ou même de rendre un culte à 
leur idole (Livre des merveilles du monde) !

Pour ce qui est des sirènes, des cynocéphales, des faunes et des centaures, on peut 
donc bel et bien parler d’humanisation quand on évoque la période médiévale, et ce, 
même si de manière synchrone, chacun de ces hybrides est le plus souvent considéré 
comme un monstre inquiétant ou un symbole démoniaque12. Il n’en reste pas moins 
qu’ils sont les seuls de leur espèce à bénéficier de ce double regard. En effet, ce n’est 

12.  On trouvera dans Steel 2012 de nombreux 
exemples de la manière contrastée dont 

les hommes du Moyen Âge considéraient 
le monstrueux et a fortiori l’hybridité, et 

justifiaient leur prise de position, selon les 
cas. Voir aussi Leclercq-Marx 2021.

Figure 5� Deux cynocéphales�  
Décor d’une colonne engagée  
de la nef de l’église Saint-Julien  
de Brioude, xiie s�
Brioude (Haute-Loire),  
église Saint-Julien, nef, colonne engagée, 
côté sud
Crédit : J. Leclercq-Marx
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guère le cas des sphinx, des lamies, des harpies, des manticores, des chimères ou 
encore du Minotaure13 qui, sans exception, ont toujours été perçus comme des créatures 
connotées négativement. Voyons maintenant s’il existe une explication générale à 
cette partition, ou s’il faut prendre en compte l’histoire particulière de chaque hybride 
pour comprendre l’humanisation au moins partielle dont certains d’entre eux ont fait 
l’objet, entre la fin de l’Antiquité et la fin du Moyen Âge, en Occident.

Une prédisposition particulière ?
Si l’on s’interroge à propos de l’existence d’une éventuelle prédisposition com-

mune qui existerait auprès des hybrides d’origine antique chez qui la frontière entre 
animalité et humanité s’est estompée au cours des siècles, il faut bien reconnaître 
qu’on n’en trouve pas. En effet, on y compte autant de « monstres » masculins que 
féminins, et les hybrides anthropocéphales ne sont pas les seuls à faire partie du 
groupe. Par ailleurs, les uns proviennent du monde aquatique, les autres du monde 
terrestre14. Il faut dès lors accepter l’idée que leur évolution ne s’explique qu’à la 
lueur d’une histoire séculaire où se mêlent diverses strates, et parfois aussi, d’un 
moment particulier, comme c’est le cas en ce qui concerne les sirènes, ainsi qu’on 
le verra plus loin.

Pour nous en tenir pour l’instant à l’hypothèse d’un héritage antique qui aurait agi 
comme un terreau fertile pour l’ensemble des hybrides concernés, il ne peut être tenu 
pour une explication unique, car il ne peut s’appliquer aux sirènes. Par contre, il joua 
un rôle clé, en ce qui concerne les centaures, les cynocéphales et les faunes. À cet 
égard, ce sont les cynocéphales qui peuvent se targuer de la plus ancienne tradition 
d’humanisation, même si un courant contraire coexista toujours, qui les cantonnait 
dans la sphère animale et monstrueuse, parfois dans le pire sens du terme. Ainsi, à 
l’organisation sociale proche de celle des hommes – que les Grecs Mégasthènes, 
Diodore de Sicile, Arrien ou encore Élien leur reconnaissaient à la suite de Ctésias – 
s’opposaient des accusations diverses essentiellement véhiculées par des auteurs de 
langue latine comme Pline (Histoire naturelle, VII, 2, 23), Aulu-Gelle (Les Nuits 
attiques, IX, 4, 9) ou encore Solin (Recueil des choses mémorables, 15, 5) qui ne 
retinrent des Cynocéphales que les traits inquiétants – tête canine, ongles tranchants, 

13. Voir Leclercq-Marx 2008a.

14. À l’exclusion donc du monde aérien. On 
notera à cet égard que les sirènes-oiseaux 
n’ont jamais fait l’objet d’une humanisation 
significative, même si les sculpteurs romans 
leur ont parfois attribué des compagnons 
barbus et moustachus. Voir Leclercq-
Marx 1997 § IV et 2002.

Figure 6� Cynocéphales en train  
de commercer� Illustration  
d’un manuscrit du Livre des merveilles  
de Marco Polo, Bourgogne,  
1re moitié du xve siècle
Paris, Bibliothèque nationale de France, 
ms. fr. 2810, f. 76v
Crédit : Source gallica.bnf.fr / BnF

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b52000858n
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incapacité à parler correctement, habillage de peaux de bête – et en firent souvent des 
êtres violents. Postérieurement, on les présenta même comme des mangeurs de chair 
crue (Liber monstrorum, 1, 16), voire comme des cannibales15 suite à la confusion 
entre d’une part Anthropophages et Cynamolgues et d’autre part Cynamolgues et 
Cynocéphales – les Cynamolgues étant présentés par Pline comme une autre peuplade à 
tête de chien habitant l’Éthiopie16. Néanmoins, il s’en trouva des défenseurs à l’époque 
carolingienne, comme Ratramne, moine de Corbie au ixe siècle, qui tend plutôt à les 
considérer comme des êtres humains, après avoir interrogé à leur sujet Rimbert, futur 
archevêque de Brême. En effet, dans une célèbre lettre17, il conclut de tout ce qu’il 
vient d’apprendre sur les cynocéphales que ce qui les caractérise semble « convenir 
davantage à la raison humaine qu’à la sensibilité des bêtes ». En conséquence, ils se 
trouvent dans les conditions pour être baptisés – ce qui lui importait le plus, finalement, 
en tant que missionnaire. C’est ainsi que Ratramne relève notamment qu’ils vivent 
en société, cultivent les champs et récoltent les moissons, sont pudiques, portent des 
vêtements confectionnés par eux, etc. – toutes choses qui en font des êtres « doués de 
raison », qualité qui les distingue des animaux et « semble attester en quelque sorte 
la présence d’une âme raisonnable. » Il appuie encore sa démonstration sur le cas de 
saint Christophe, ce qui lui permet notamment d’inférer que tous les cynocéphales 
peuvent comme lui se convertir au christianisme. Ici donc, l’importante tradition qui 
les concernait a joué un rôle évident dans le maintien, voire même le renforcement 
de leur humanisation dans le cas des illustrations évoquées. Pour ce qui est de celle 
des centaures, elle a sûrement bénéficié du souvenir de Chiron, archétype du « bon » 
centaure, à la fois instruit et instructeur tant chez les Grecs que chez les Romains. 
Quant aux faunes, on rappellera avant tout l’épisode de la Vita Pauli18 tant commenté, 
dans lequel l’un d’eux s’exprime avec aisance, montre aimablement le chemin à 
Antoine et lui offre généreusement des fruits, avant de lui demander de prier pour lui 
et pour les siens. Mais sans doute les faunes bénéficièrent-ils aussi d’une tradition qui 
faisait d’eux des êtres dotés de vices mais aussi de qualités propres à la gent humaine. 
À noter que l’iconographie antique de Pan présente « une évolution qui part de la 
thériomorphie pour aller vers l’humanisation19. »

Comme on l’a rappelé plus haut, seule l’apparition de sirènes-poissons humanisées 
au Moyen Âge se révèle en totale rupture avec la tradition qui faisait d’ailleurs des 
sirènes des femmes-oiseaux hostiles aux hommes, à l’origine. Comme on l’a montré 
ailleurs, ce changement radical résulte d’une confusion entre sirènes et ondines ger-
mano-celtiques souvent présentées comme bienveillantes, au moment où la culture 
orale teintée d’éléments « nordiques » s’intègre définitivement à la culture plus 
spécifiquement méditerranéenne20.

Un facteur culturel déterminant ?
Si l’on se pose maintenant la question de savoir si l’on trouve davantage d’hybrides 

humanisés dans une aire culturelle plutôt que dans une autre, eu égard à la perception 
que ses habitants avaient du monde animal et des hybrides en particulier, on pourrait 
peut-être songer auxdites cultures du « Nord » au sens large, et à la culture insulaire 
en particulier. Non qu’elle n’ait pas eu ses propres monstres. Elle en a bien sûr eu et 
pas les moins effrayants. Mais il faut lui reconnaître une faculté d’émerveillement et 
d’accueil du monstrueux qu’on ne retrouve pas dans la culture méditerranéenne, et 
qui va jusqu’à accepter l’idée largement répandue d’unions fécondes entre humains 
et ondines. Par ailleurs, on est souvent frappé par la manière dont les monstres 
anthropomorphes quels qu’ils soient sont humanisés dans l’illustration de certains 
manuscrits insulaires des xie-xiie siècles21, et a fortiori les hybrides dont il est question 
ici (fig. 7). Enfin, on notera qu’il est parfois attribué un rôle prestigieux aux espèces 
locales – comme en attestent les poissons-chevaliers auxquels est notamment associé 

15. Le plus ancien exemple connu de nous 
se trouve chez Paul Diacre, Historia 

Langobardorum, 1, 11 (c. 790), mais les 
attestations d’anthropophagie apparaissent 

surtout dans la littérature vernaculaire 
(ex. Ulrich von Etzenbach, Alexandreis, 

v. 25091 et sq. [c. 1250] où elles coexistent 
parfois avec des portraits [très] flatteurs. 

Ainsi chez Marco Polo et Jean de 
Mandeville où c’est le cas [voir supra], il 

appert que les cynocéphales ne mangent que 
leurs ennemis !

16.  Pline, Histoire naturelle, IV, 35, 17. Voir 
infra, passim. À noter qu’il existe quelques 
cynamolgues identifiés par une inscription, 
figurés comme des hommes à tête de chien 

dévorant une jambe humaine – par exemple 
dans le vitrail de la cathédrale de Lausanne 

(Rose, XIIIe siècle).
17.  Ratramne de Corbie, Epistola de 

cynocephalis, p. 155-157.

18.  Voir supra, n. 3.

19.  Papaikonomou 2017, p. 127.

20.  On trouvera tous les détails concernant le 
passage de la sirène-oiseau à la sirène-

poisson dans Leclercq-Marx 1997, p. 69-91 
(« Du viie au xe siècles. Concepts anciens, 

formes nouvelles »).

21.  On pense notamment aux hybrides qui 
figurent dans l’illustration des Marvels 
of the East, dans le manuscrit Londres, 
BL, Cotton Tiberius B v/1 (Angleterre, 

xie siècle).
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l’enseignement des vertus chevaleresques, dans le Roman de Perceforest (1344)22, 
et comme le prouvent également leurs représentations dans des situations très valo-
risantes, en association avec l’héraldique23.

Pour le reste, il faut bien admettre qu’à l’exception des sirènes, l’humanisation 
des créatures mi-hommes, mi-bêtes au Moyen Âge s’explique toujours par l’existence 
d’une tradition qui la préparait d’une manière ou d’une autre. Et se remémorer que 
même lorsqu’ils furent l’objet d’une humanisation poussée, nos hybrides ont continué 
à être très animalisés dans d’autres contextes – ce qui n’étonne finalement pas dans 
le domaine du monstrueux, par essence ambivalent.

22. Voir Leclercq-Marx 2017.

23. Exemples cités et reproduits dans 
Leclercq-Marx 2017b.

Figure 7� Représentation  
d’un hippopode (en bas à droite)  
dans un manuscrit de The Marvels  
of the East, Angleterre, c� 1150
Oxford, University of Oxford,  
Bodleian Library, Ms. Bodl. 614, f. 50r
Crédit : © Bodleian Libraries,  
University of Oxford CC BY-NC

https://digital.bodleian.ox.ac.uk/objects/a43be554-c5b0-42f0-94e0-70222bb2a964/
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